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SAM nous a quitté  dimanche 27 avril 2014 à 17 H 00,    

dans la baie de Partheni sur l’ïle de LEROS en Grèce. 

       

 

Sam, tout petit 

 

 Né le 2 janvier 2001 à Chantilly, il a été notre compagnon de navigation depuis notre première croisière à ce jour. 

 Sam du refuge d’Avane, était un schnauzer nain, mâle, de couleur noir, de la race des ratiers. Son grand père 

d’origine italienne avait été classé champion dans des concours de beauté. Il est né dans un élevage familial qui 

possédait deux schnauzers nains noirs dont sa mère une très belle chienne. Sam avait 7 autres frères et sœurs mais 

lui était le plus costaud de la portée. 

Dès notre première rencontre, il nous a séduits par sa forte personnalité. Avec son petit collier rouge autour du cou, 

il mangeait la gamelle des autres, aussi l’éleveur a été obligé de le séparer du groupe et de le faire manger à part. 

Etant donné que nous avons été les premiers à nous présenter, nous avons eu la possibilité de choisir le chiot que 

nous voulions acheter. 

Notre choix était vite fait, c’était la petite boule noire bien dodue que nous avons appelée SAM (2001 était l’année 

du S). Un nom sympathique, très court, qui claquait lorsque vous donniez un ordre. 

Notre petit schnauzer répondait parfaitement aux critères de sélection que nous avions définis pour notre futur style 

de vie dont l’essentiel se passerait à bord d’un bateau, à savoir : un chien pas trop volumineux, sportif et bon 

gardien, ne pesant pas plus de 10 kg pour les voyages en avion et les différents transbordements à bord d’un bateau, 

un poil très court facile d’entretien, un style plutôt rustique, un bon caractère, qui ne perd pas ses poils, un chien 

affectueux et pas agressif. 

A partir de 3 mois, nous avons eu la possibilité de le ramener chez nous.  

Accompagné de Sandra, nous nous sommes rendus à Chantilly. Durant le trajet retour, Sam avait le mal des 

transports et vomissait allègrement sur les jambes de Sandra. Pour un futur marin, cela commençait très mal. 

A cette époque, nous avions  encore la possibilité de faire couper les oreilles ainsi qu’une partie de la queue. 
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Pour bien maintenir les oreilles dressées, le vétérinaire qui l’avait opéré les avait enroulées autour d’un rouleau 

cartonné de papier WC. Il avait l’air tout bizarre avec ses deux antennes, il ressemblait à un martien. 

Tous les jours il fallait lui masser les oreilles avec une crème spéciale afin qu’elles gardent une certaine souplesse et 

ensuite lui remettre à nouveau son petit bandage. 

Le  jour de son arrivée dans notre appartement, il avait fait ses besoins sur le carrelage. Ce long trajet Paris-

Strasbourg l’avait perturbé, il venait de quitter sa mère et cherchait ses repères. Mais à partir de jour là, il avait 

assimilé que le pipi était à faire hors de son lieu d’habitation. 

Sachant qu’il était du genre gourmand, nous avions vite compris quel était son point faible pour le faire évoluer, 

pour l’éduquer. 

Quelques croquettes dans une petite boite plastique noire de pellicules photos suffisaient à lui faire exécuter tout ce 

que nous souhaitions. 

Le dressage commençait. « Au pied, assis, couché, sur le dos, donne la patte » etc… Il mémorisait tout avec comme 

objectif premier, être récompensé d’une croquette. C’était un pur plaisir de le voir courir pour obtenir sa 

récompense après s’être exécuté. 

 

Une vie à bord du bateau 

Début 2001 nous avions acheté un bateau SANTORIN de la marque Amel que nous avons baptisé « SOLEIL BLEU », 

avec comme objectif : changer de style de vie et  naviguer. 

Le temps de préparer ce nouveau bateau et le 5 mai 2001, l’équipage composé de Nathalie, Francis et de SAM la 

mascotte, montait à bord  de Soleil Bleu pour de nouvelles aventures. 

De 2001 à 2014 nous avons sillonné toute la Méditerranée sur différents bateaux. De 2001 à 2004, sur un SANTORIN, 

de 2004 à 2007 sur un SUPER MARAMU et de 2008 à aujourd’hui sur un AMEL 54. 

SOLEIL BLEU était sa maison et l’emblème du bateau était SAM 

 

Du bassin occidental au bassin oriental de la Méditerranée, nous avons parcouru des milliers de milles et visité de 

nombreux pays, sites historiques, villes ou îles.  

A bord, il avait pris ses habitudes, il avait ses emplacements pour se reposer, ses horaires pour les promenades et 

ses repas. Jamais il ne faisait ses besoins à bord, ce qui nous posait d’autres problèmes en matière de navigation. 

Partout Sam nous accompagnait soit en avion, en train, en camping-car, en voiture, en moto, à vélo ou à pieds, 

partout il était du voyage et ne rechignait jamais.  
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Tous les gens des bateaux connaissaient SAM, c’était un personnage célèbre dans toute la Méditerranée. Combien 

de belles et incroyables rencontres nous avons fait grâce à lui. 

Un jour, nous étions mouillés dans une baie au fin fond du golfe d’Aywalik en Turquie, un trou complètement perdu,  

très bien protégé et situé dans un environnement magnifique. Nous avons promené Sam à terre et lorsque nous 

sommes revenus avec notre annexe, des personnes d’un autre bateau nous interpellent. Nous nous approchons, 

faisons connaissance avec Claudine et Mémo et apprenons qu’il y a quelques années, ils étaient les heureux 

propriétaires de Royce, un schnauzer nain poivre et sel et qui malheureusement était décédé. 

Ils étaient très heureux de revoir un petit schnauzer qui leur avait rappelé tant de bons souvenirs. Au fil de la 

discussion, nous avons appris que ces personnes avaient une entreprise de peinture à Erstein en Alsace et que 

Mémo, le patron travaillait il y a quelques années avec Jean Marie, un de mes copains d’enfance. Depuis ils ont pris 

leur retraite et habitent une belle maison à Aywalik en Turquie, où nous allons souvent leur rendre visite. Claudine et 

Mémo adorent Sam et c’est réciproque.  Un chien, une rencontre, de nouveaux amis, le monde est petit et le hasard 

est des fois surprenant. 

Nous avions une petite moto, une ex Dax de 125 cm3 et nous lui avions confectionné une caisse qui était fixée à 

l’arrière. Tous les trois, nous avons sillonné les routes de l’Italie, de la Grèce et de la Tunisie, au grand étonnement 

des gens qui nous voyaient passer car sa tête passait à travers le couvercle de la caisse. Que de fous rires. Lui à 

l’arrière ne bronchait pas, sauf s’il se retournait dans sa caisse manquant à chaque fois de déséquilibrer la moto. 

              

Il aimait être avec nous et nous nous sommes vite accommodés les uns aux autres.  

Sam avait un super caractère et jamais il ne nous a détérioré un quelconque objet. Il était très obéissant et 

comprenait rapidement quelles étaient les limites autorisées.  

Vivre sur un bateau, c’est être ensemble 24 heures sur 24 et cela sept jours sur sept sans exception. 

Au bout de quelques mois, nous étions tous en osmose et sans grandes phrases ou discours, nous nous comprenions 

réciproquement. Pour notre Sam, c’était pareil, nous connaissions ses moindres désirs et lui connaissait 

parfaitement nos souhaits. C’était génial d’avoir une pareille harmonie et cela à tous les niveaux. Chaque chose à sa 

place à bord, chacun respecte l’autre, nous vivions en parfaite symbiose et cela est malheureusement très rare de 

nos jours. 

Sam s’est très vite adapté à notre mode de vie d’aventurier et cela à notre très grande satisfaction. 

Il faisait partie intégrante de notre famille. C’était une vie d’amour.  

Même si ce n’est qu’un animal et non un humain, pour nous c’était un être vivant, une intelligence avec qui nous 

pouvions communiquer et cela en vase clos ce qui est la vie à bord d’un bateau. 
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L’amour, nous lui en donnions et lui nous le rendait au centuple. 

Toujours de bonne humeur, il ne faisait jamais la tête, même si en de très rares occasions nous étions obligés de lui 

ajuster quelques tapes avec un journal. Il était toujours prêt à de nouvelles aventures, Sam était aussi un guetteur 

hors pair. A plusieurs reprises, surtout en Sicile à Régio di Calabre ou Catane, c’est lui qui veillait et défendait le 

bateau contre certains indésirables plus ou moins mal intentionnés. Il faisait son boulot et à notre grande 

satisfaction, nous lui faisions entière confiance. 

Nous nous rappelons un après-midi à Monastir en Tunisie, pendant que nous faisions la sieste à bord, un tunisien est 

monté à bord et est descendu du bateau en courant, notre Sam à ses trousses. Du super boulot. 

La passerelle toujours en place, Sam ne quittait jamais le bateau sans notre ordre. Très souvent à Monastir ou dans 

d’autres ports, des passants à l’arrière du bateau harcelait notre chien ou l’incitait à sauter sur le quai, mais jamais il 

n’a cédé et descendu à terre. Son domaine était le bateau et c’était le chef. 

 

Nous souhaitions cette taille de chien (pas trop petit, pas trop grand) pour qu’il puisse aussi nous accompagner lors 

de nos footings quotidiens ou nos balades à vélo. Sam était un bel athlète, bien proportionné, une superbe 

musculature, un beau mâle avec son poil tout noir, légèrement soyeux, pas du tout rustique et rêche comme la 

majeure partie des chiens de sa race. Il était infatigable et ne demandait qu’à faire de l’exercice. Ces multiples 

balades étaient bonnes pour lui ainsi que pour ses maitres, nous nous entretenions réciproquement. 

Sam avait une obsession, c’était sa gamelle. Rien ne pouvait y déroger. Son estomac devait être activé par un 

métronome interne. Il était réglé comme une horloge et nous rappelait à l’ordre lorsque nous dépassions l’heure du 

repas. Trois fois par jour, Monsieur était servi. Toujours le même repas, toujours les mêmes doses au gramme près, 

toujours aux mêmes heures, cela s’appelle de l’ordre. Pas de grignotage entre les repas sauf à lécher le pot de yaourt 

en fin de repas, ou déguster quelques morceaux de fruits. C’était le petit plus qu’il avait très vite mémorisé et qui le 

motivait à se présenter à nous dès qu’il entendait le bruit de la petite cuillère ou sentait l’odeur des fruits. 

SAM  dominateur et charmeur 

Sam, mâle très fier et de caractère dominateur, ne connaissait pas ses limites surtout lorsque nous l’avions en laisse. 

Face à un autre mâle même de taille plus grande que lui, il était capable de nous faire un numéro de « retenez moi 

sinon je fais un malheur ». Nous devions souvent le rappeler à l’ordre et lui faire comprendre qu’il risquait de faire 

un séjour chez un vétérinaire s’il persistait dans son attitude agressive. Face à son concurrent, il faisait ses 

manœuvres d’intimidation. Comme monté sur des ressorts, il sautait sur place,   grattait la terre avec ses pattes 

avant et dégageait des pelletées de sable avec ses pattes arrières. Du grand art. 
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Côté femelle, il avait connu plusieurs copines. Sa première s’appelait Emy, un petit York appartenant à Françoise et 

Alain, les heureux propriétaires de notre ancien Santorin. Emy était sa petite favorite et il ne fallait pas qu’un autre 

mâle ne s’approche trop d’elle sinon il devenait agressif. C’était un grand jaloux. 

Il y avait aussi May, la petite schnauzer de Sandra et Louisa une belle chienne qui appartenait au chantier du port de 

Monastir. Nous aimions particulièrement cette chienne Louisa, qui détestait les tunisiens. C’était marrant, lorsque 

nous nous approchions du chantier, elle sautait sur la petite clôture et nous faisait une fête pas possible. Dès  qu’un 

tunisien s’approchait, elle aboyait comme une folle, et le pauvre tunisien comme la plupart des arabes qui ont peur 

des chiens prenait la poudre d’escampette poursuivie par Louisa. Très souvent elle accrochait ses crocs dans les 

mollets de ces pauvres passants. 

Un jour Louisa avait ses chaleurs. Comme elle aimait Sam, elle se présenta sur notre ponton à l’arrière du bateau. 

Sam qui l’avait reniflé était à l’arrière et couinait comme un fou. Il était pris entre l’envie de lui dire bonjour et de lui 

faire une belle galipette et l’interdiction de descendre du bateau. Aussi incroyable que cela puisse paraitre, il ne 

descendit pas du bateau et la Louisa rebroussa chemin toute penaude et déçue par cette attitude non 

compréhensible. 

Au vu de cette situation, nous ne pouvions pas traumatiser davantage notre pauvre toutou et lui avons donné la 

permission de descendre du bateau pour rejoindre sa copine, histoire de s’amuser un peu. On est humain, non ? Et 

entre homme on se comprend. 

Sans se faire prier, d’un bond notre Sam était sur le quai et quelques pas plus tard il reniflait le derrière de Louisa. 

Bien entendu, il essayait toutes les positions et Louisa était consentante. Malheureusement, la femelle était une 

chienne de taille moyenne devant peser entre 25 et 30 kg alors que notre Sam était un schnauzer nain de 10 kg. 

Malgré tous ses efforts, il ne parvint pas à ses fins, aussi nous avions décidé de tester une autre facette de son 

caractère : est-ce que l’acte d’amour est plus important que sa gamelle ? 

Aussitôt dit aussitôt fait. Nous avons crié le mot magique : « manger…….. »,  Sam dressa ses oreilles, fit demi-tour, 

délaissa sa pauvre Louisa, couru sur le ponton, sauta sur notre passerelle et se précipita sur sa gamelle. 

L’estomac était plus fort que l’envie de faire l’amour !  Bizarre ce chien, en tant qu’humain, il n’y a rien à y 

comprendre. Apparemment, nous n’avons pas la même logique ou philosophie, ni le même schéma cérébral. 

Ces dernières années, nous avons sillonné les côtes turques et les iles grecques avec le bateau Ganesha de Marie 

Claire et Marcel. A bord, il y avait sa dernière copine « Vanille ». Il adorait cette petite chienne qui le lui rendait bien. 

Tous les jours, ils faisaient leur promenade ensemble. Sam qui était un peu plus sportif que Vanille, l’attendait 

souvent lorsqu’elle peinait lors de ses promenades. Les deux étaient adorables, ils se respectaient et se 

comprenaient parfaitement bien. Ces vadrouilles surtout sur l’île de Diaporos n’étaient que du pur bonheur. 
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SAM et les femmes 

Sam était très câlin et c’était un maître en matière de drague. Il adorait la gente féminine et contrairement à mon 

ancien schnauzer moyen « Athos » qui avait la particularité de fouiner sous les jupes de toutes les femmes qui 

entraient dans notre propriété auprès desquelles le maitre de maison devait régulièrement s’excuser pour les 

impolitesses de son chien, Sam y mettait la manière. 

Sur Soleil Bleu, il était toujours dans les bras des femmes qui y étaient invitées à bord. Suzanne, Régine, Laura, Edith, 

Sandra, Françoise, Véronique, Rosanna, Mathilde, Rose Marie, Elisabeth, Géraldine, Marie Claire, Elke, Chantal, 

Claudine, étaient ses copines. Que de belles femmes ; il avait bon gout, notre Don Juan. Son côté séducteur opérait à 

merveille. Irrésistible, dès que nous avions des invités c’était lui notre trait d’union. Il savait se montrer intéressant, 

en cherchant ses poupées, donner des coups de pattes aux personnes qu’il voulait subjuguer, se blottir contre elles, 

pour en finalité obtenir des caresses ultimes récompenses qui le comblait. Bien entendu dès que quelqu’un était 

allongé dans le cockpit ou la plage de bain arrière Sam était allongé à ses côté et presque toujours c’était une femme 

qu’il avait choisie pour se retrouver dans ses bras. Un malin ce chien et un très grand sentimental. 

Un été, nous étions sur l’Île d’Elbe, à Port Canto. Edith, Rémy et Laura étaient nos invités à bord. Le soir, comme la 

plupart des vacanciers nous nous promenions sur l’artère principale de cette petite bourgade. Tous les magasins 

étaient ouverts et les touristes vaquaient à leurs occupations principales : « boutiquer ». Nous nous étions assis sur 

un banc avec Sam à côté de nous. Les gens passaient et repassaient sur cette seule artère. Dès qu’une jolie femme 

avec à sa laisse son toutou adoré passait devant nous, nous la laissions nous dépasser de quelques mètres ensuite il 

suffisait de dire à Sam « Louloute » pour que ce dernier d’un saut alla vers sa cible, le chien ou la chienne à la laisse. 

Surprise la dame qui pensait à une agression canine, était toute choquée de voir une fusée débouler sur son ou sa 

protégée. Très souvent nous étions obligés d’intervenir pour rassurer la dame que ce n’était pas un agresseur mais 

un gentil petit chien plein d’affection pour son protégé. L’histoire finissait toujours pas des caresses à Sam données 

par la dame agressée et à de grosses rigolades pour nous. 
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SAM le nageur 

Quand il faisait chaud, Sam était toujours dans l’eau pour se rafraichir. Il adorait nager et l’eau était vraiment son 

élément naturel. Notre vie sur l’eau était ainsi bien simplifiée. Après avoir passé une nuit à bord lorsque nous étions 

à l’ancre dans une crique, il suffisait de le glisser dans l’eau pour qu’il regagne de son propre chef à la nage, la terre 

distante de plus de 100 mètres pour y faire ses besoins. 

                                

Après avoir fait un tour à terre, reniflé à gauche et à droite, il revenait à nouveau sur le bateau où nous devions le 

réceptionner et le remonter à bord. Il ne sautait jamais dans l’eau sans notre autorisation, ce qui aurait eu des 

conséquences dramatiques, du fait qu’il ne pouvait pas remonter seul. 

Sam comme tous les schnauzers était un grand joueur. Tout était prétexte pour s’amuser. Il adorait jouer avec les 

balles ou les pommes de pin que nous devions inlassablement lui lancer. Lorsqu’il était sur  la plage, il déterrait tous 

les cailloux surtout ceux qui étaient dans l’eau.  C’est ainsi qu’il se spécialisa dans la plongée sous-marine. Au début 

de cette aventure il ramassa les cailloux dans des fonds de 5 cm de profondeur. Au fur et à mesure nous lui mettions 

des cailloux dans des profondeurs plus importantes. A la fin il plongeait sa tête dans 20 à 30 cm d’eau, saisissait le 

caillou dans sa gueule après l’avoir détecté aves ses pattes de devant. Très fier de sa performance, il ressortait 

toujours la tête hors de l’eau, d’un air triomphant avec ses gros cailloux dans sa gueule et le ramenait sur la plage de 

sable pour y jouer des heures durant. 

Mais le plus souvent c’étaient les promenades à terre qui le motivait. Certains considéraient que c’étaient des 

corvées d’aller trois ou quatre fois à terre pour que le chien puisse faire ses besoins. En fait nous considérions cette 

obligation comme une activité sportive et non une contrainte. C’est ainsi que durant ces longues marches à travers 

la campagne et les villes, nous avons découvert énormément de choses que nous n’aurions pas vu si nous étions 

restés cloués à bord du bateau. Par la même occasion cette pratique sportive, faisait partie de notre hygiène de vie. 

Grace à Sam, nous avons fait de nombreuses rencontres. Sur les bateaux ou à terre, beaucoup de personnes 

possèdent des animaux. Notre chien était notre sésame pour entamer des conversations et nous lui en fûmes très 

reconnaissants. 

De très nombreux amis ont gardé notre Sam, comme son tonton Georges, Jean Louis et Chantal, Guy ou Annie, ma 

mère, tous se sont attachés à ce compagnon. Les seules choses qui lui étaient indispensables étaient de l’affection, 

des caresses, sa gamelle et ses promenades, alors Sam était le chien le plus heureux et le plus gentil compagnon. 
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SAM, le voyageur clandestin 

Durant ces treize ans de bonheur avec lui, nous avons voyagé par bateau, en voiture, en train, mais aussi par avion. 

L’avion était un problème majeur pour nous car jamais Sam n’a voyagé en soute dans une cage, mais toujours avec 

nous en cabine. Notre problème était que notre schnauzer pesait 10,5 kg et dépassait par sa taille le volume du sac 

règlementaire ainsi que le poids autorisé (pas plus de 7 kg) que nous imposaient les compagnies aériennes. Les 

premiers vols se faisaient entre la France et la Tunisie. Or des amis voyageurs  nous avaient informés que très 

souvent les compagnies aériennes tunisiennes ne pressurisaient pas leur soute à bagage. Un groupe de chasseurs 

bordelais avaient ainsi emmené dans leurs cages toute une meute de chien de chasse pour participer à une chasse 

aux sangliers dans la région de Tabarka dans le nord de la Tunisie. Le vol s’est très passé pour les chasseurs, mais à 

leur arrivée, tous les chiens qu’ils avaient emmenés étaient morts congelés du fait de la non pressurisation des 

soutes à bagages. Une autre histoire similaire est parvenue à nos oreilles pour une personne ayant fait un voyage 

similaire. En conséquence, pour nous il était clair que notre Sam ne voyagerait jamais dans la soute à bagage, mais 

serait toujours avec nous dans la cabine. Mais comment faire ? 

A Monastir, nous avons acheté un sac Adidas, que nous avions fait transformer par notre ami Mohamed « couture ». 

Nous avons fait coudre dans le haut du sac, un rideau opaque, aéré, afin que notre loulou puisse avoir un peu de 

lumière et mieux respirer. Dans le fond du sac, nous avons inséré un contreplaqué afin que notre chien soit couché 

sur un sol stable. Patiemment nous lui avons appris à entrer dans ce sac et à rester immobile le temps du vol. Malgré 

l’étroitesse de sa cage mobile, la chaleur de l’été, Sam avait parfaitement compris notre besoin de discrétion. A 

chaque départ aérien, nous lui faisions répéter l’exercice : entrer dans son sac, se coucher et ne plus bouger. 

Ainsi à chaque départ, nous entrions dans l’aéroport avec le chariot et nos bagages ainsi que notre Sam en laisse. 

Après avoir franchi le portique de détection contrôlé par le service de sécurité de l’aéroport, nous mettions notre 

Sam dans son sac avant de passer dans la salle d’embarquement contrôlé par une partie de l’équipage de notre 

avion. Il devenait ainsi un passager clandestin. 

Le sac en bandoulière, le chien incognito à l’intérieur, nous passions devant les hôtesses, leur remettions les cartes 

d’embarquement et montions directement dans l’avion à la place qui nous était désignée. Ni vu, ni connu.  
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Le sac était immédiatement déposé à nos pieds et légèrement glissé sous le siège avant. Nous mettions 

immédiatement nos ceintures et ouvrions un journal afin de camoufler le sac à nos pieds. Le suspens était intense et 

Nathalie était souvent malade à cause de cet énorme stress. Il y avait de quoi, car à tout moment avant le décollage, 

le commandant de bord pouvait nous débarquer avec notre chien non déclaré. Nous avions prévu cette éventualité 

et un de nous avait tous les papiers et de l’argent au cas où l’un de nous devait débarquer. Dès que l’avion décollait, 

le terrible stress retombait et nous poussions à chaque fois un « ouf » de soulagement. 

Durant tout le vol, Sam dormait, ne bougeait pas d’un millimètre comme s’il était parfaitement au courant de notre 

manœuvre. La personne étrangère à côté de notre siège ne soupçonnait pas que nous transportions un chien dans 

notre bagage alors qu’elle était à moins d’un mètre. Pareil à notre sortie, dès que l’avion s’immobilisait sur le tarmac, 

nous mettions à nouveau notre sac en bandoulière avec notre chien invisible et passions tranquillement devant 

l’équipage de l’avion qui nous adressait un dernier salut. Ce n’est qu’en dehors de l’aéroport à l’air libre que notre 

Sam réapparaissait de son sac tout content de faire enfin ses besoins et de boire un bon coup. 

Treize ans que cette manœuvre a duré et cela grâce à ce chien qui était un parfait complice. 

 

Les bobos de SAM 

Un chien de pure race, est toujours un chien fragile contrairement aux bâtards, croisés des rues. 

Aussi le vétérinaire était une bonne connaissance. Tous  les ans, nous avions nos lots de visites chez le médecin. 

Angine, otite, conjonctivite, foulure, étaient les maladies habituelles. Notre pharmacie de bord bien achalandée nous 

dépannait très souvent. Sam avait également subit certaines opérations plus sérieuses comme des calculs dans la 

vessie et ensuite une intervention au niveau du cou suite à un déplacement de sa puce d’identification. 

Avec l’âge apparue l’arthrose au niveau de son train arrière. Ces dernières années il avait des difficultés pour se lever 

et marcher surtout lorsque ses muscles étaient froids. Très souvent il avait droit à des massages des muscles de son 

postérieur, il adorait. Afin de ne pas augmenter l’inflammation et la douleur, nous réduisîmes nos promenades en 

tenant compte de son « handicap ». 

    

 

2013, les premiers signes d’infirmité 

Très souvent, nous avions l’impression que Sam ne voyait pas clair. Plus d’une fois, nous lui faisions des remarques 

au niveau de sa vision. En septembre dernier, son état visuel s’aggrava. Il se heurtait sans arrêt dans les multiples 

obstacles qui l’entouraient sans pouvoir les éviter. Son état était anormal et nous sommes allés chez notre 

vétérinaire pour faire établir un diagnostic précis. 

Au début, nous pensions qu’il avait une cataracte, auquel cas nous aurions pu le faire opérer. Mais le verdict du 

vétérinaire était implacable, SAM avait une dégénérescence maculaire (DMLA) et c’était irréversible, donc 
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inopérable. En quelques mois, Il allait devenir aveugle. Par ailleurs nous avions constaté qu’il avait aussi des 

problèmes de surdité. Sam était contraint de vivre dans un monde des ténèbres et du silence et cela sans jamais 

geindre, ni se plaindre, ni faire preuve de mauvaise humeur. Il acceptait, résigné, sa situation d’infirme. 

Tous les matins à la même heure il se présentait au pied du lit, donnait des coups de pattes afin que nous lui 

prodiguions quelques caresses. Très souvent il nous montrait sa langue, signe qu’il avait soif. Nous lui remplissions sa 

gamelle d’eau et dans ses ténèbres, il savait la retrouver pour apaiser sa soif. C’était impressionnant de la façon par 

laquelle il arrivait à se mouvoir dans l’espace, sans vision, ni son. 

Nous étions consternés car il y avait comme une profonde injustice à l’égard de notre pauvre loulou qui était une 

crème de chien.  

A la maison, au camping-car ou au bateau, nous avons aménagé son espace afin qu’il trouve plus facilement ses 

repères. Son panier était toujours au même endroit, sa gamelle d’eau et de nourriture  toujours à la même place. Au 

bout de quelques jours il avait parfaitement mémorisé l’espace dans lequel il se mouvait. Nous étions stupéfaits de 

son intelligence et de sa mémoire à retenir les choses. Pour les promenades, nous le portions dans les escaliers 

jusqu’à son emplacement où il avait l’habitude de faire ses besoins. Par contre lorsque nous étions sur le bateau et 

allions à terre avec notre annexe, il restait toujours à sa place habituelle à la proue de l’annexe. C’était marrant, il se 

couchait sur le boudin et regardait vers l’endroit où allait l’annexe. Personne ne pouvait deviner que ce chien était 

aveugle. Très certainement il était heureux d’être ainsi avec nous et reprenait ses bonnes vieilles habitudes malgré 

son lourd handicap. 

Lors des promenades, nous étions sa canne blanche. Nous le menions à la laisse tout en réfléchissant de manière 

empathique, sans interruption sur les obstacles à éviter, les endroits où il aimait renifler, les arbres qu’il adorait 

arroser. Nous étions ses sens défectueux. Cette situation d’infirme âgé, était très révélatrice de ce qui pouvait nous 

arriver à nous autres humains, dans les années à venir. 

Un chien par rapport à un humain, vieilli beaucoup plus vite, mais les signes de la vieillesse sont assez similaires. A 

chaque promenade nous avions une vision assez précise, de l’état physique que nous pouvions atteindre au fil des 

années. C’est en réfléchissant de la sorte que nous avons apporté beaucoup plus d’amour à cet être vivant qui vivait 

au quotidien tant de malheur. 

 

Le dernier voyage de SAM 

En mars, nous sommes revenus sur le bateau à Fethiye. Il était content, il reconnaissait son habitat, quoique les 

premiers pas furent difficiles sur le ponton qui n’arrêtait pas de bouger. Pour un aveugle ce n’est pas évident. Il avait 

parfaitement mémorisé son nouvel environnement et les obstacles qu’il fallait contourner. Après avoir équipé Soleil 

Bleu, nous nous sommes mis en route. Au moteur ou sous voiles, nous remontons au nord tout en visitant les 

différentes îles au passage. Après la Turquie, nous fîmes une halte à Symi, puis à Nisiros, Kalimnos puis Leros. Nous 

sommes restés plusieurs jours dans la baie de Lakki à Leros avant de rejoindre le samedi 26 avril nos amis Claudette 

et Gérard du Santorin « Clémentine » mouillés dans la baie de Partheni dans le nord de l’île. 

Un gros orage était prévu pour le lendemain dimanche, mais la baie était un excellent abri et nous pouvions en toute 

sécurité y rester avec notre bateau. 

Dimanche 27 avril 2014, Nathalie est réveillée par Sam qui vient près du lit, lui donner des coups de pattes. Elle lui 

demande d’aller se recoucher dans son panier. Il s’exécute. Deux minutes plus tard, Sam se lève à nouveau, fait 

quelques pas et vomis. Est-ce qu’il a mangé quelque chose que nous n’avons pas vu, comme il a l’habitude de le faire 
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lors de ses promenades. Nous nettoyons  et constatons un état anormal. Il n’arrive plus à rester sur ses quatre pattes 

et sa tête penche fortement à gauche. 

Cela ne présage rien de bon. Nous nous habillons en vitesse et  notre Sam dans nos bras, allons à terre afin qu’il 

fasse ses besoins et quelques pas. A terre, le chien est sur ses quatre pattes mais dans un état précaire. Il ne bouge 

pas comme tétanisé, ne fait pas ses besoins. Nous essayons de le persuader de marcher un peu, de faire ses besoins, 

mais il ne bouge toujours pas. Devant cette situation anormale, nous décidons de rejoindre le bateau pour appeler le 

vétérinaire de l’île. Nous sommes dimanche et ce n’est pas évident de pouvoir joindre le praticien. Il est 9 h 00 du 

matin, nous réussissons à le joindre au téléphone et il nous fait part suite à notre description en anglais, que Sam a 

très certainement fait un AVC. Il nous demande de le rappeler vers les 13 H00. Entre temps nous souhaitions avoir 

confirmation auprès d’un vétérinaire français. Nous réussissons à avoir un ami vétérinaire en ligne et lui expliquons 

la situation et l’état de Sam. 

Le diagnostic était presque sans appel : attaque cérébrale avec très certainement des lésions graves et irréversibles, 

sans vraiment possibilité de soigner notre chien. A bord, la matinée fut très longue et vers les 13 H 30 nous avons 

réussi à appeler une deuxième fois notre vétérinaire de Leros. Nous lui expliquons à nouveau la situation, tous les 

symptômes et le verdict donné par le praticien concordait avec le médecin français. Sam a fait un AVC et il faut 

s’attendre au pire. Nous étions atterrés par ce nouveau coup de sort qui s’acharnait sur notre chien. Quelle injustice, 

comment peut-on ainsi accabler de telle manière un être aussi innocent. Nous ne pouvions comprendre cette 

injustice céleste. Le médecin très gentil, nous a fixé un RDV pour 17 H 00  à son cabinet. 

Cet après-midi fut un des plus longs de notre vie. Le temps était bizarre, de lourds nuages obscurcissaient le ciel. 

L’orage menaçant n’était pas loin. C’était lugubre, comme dans un film de fin du monde. 

 Nous essayions de repousser le temps, mais les minutes s’égrainaient. Nous avions notre Sam dans nos bras, il ne 

bougeait que très peu, se contentant de ressentir cet amour que nous lui transmettions et qui devait un tant soit peu 

l’apaiser et le réconforter Nous essayons de lui donner à manger. Pas de croquettes comme d’habitude mais 

quelques tranches de jambon cuit. Il identifia très rapidement avec son odorat,  le parfum du jambon et essaya avec 

sa bouche de travers de grignoter ces deux ou trois morceaux. Oui, suite à son attaque, il ne pouvait plus manger 

normalement qu’avec sa tête penchée sur la gauche. Il en était de même pour boire un peu d’eau que nous 

essayions de lui présenter alors qu’il était allongé sur le flanc. 

Les  2 vétérinaires, nous avaient informés des conséquences de cette attaque cérébrale, des séquelles qui étaient 

irrémédiables et des chances de guérison qui étaient quasi nulles. Nous devions prendre la décision pour le chien 

que nous imposait cet état de fait. Et cela est atroce et inhumain. C’était  presque au-dessus de nos forces et l’heure 

tournait, nous rapprochant inexorablement vers ce rdv ou tout allait se jouer. 

Nous sommes sur un bateau, donc un objet mouvant où il est déjà difficile de vivre lorsqu’on est non handicapé alors 

un être vivant non autonome, grabataire,  affaibli par son âge avancé, c’est encore pire. En notre fort intérieur, nous 

connaissions l’issue de cette consultation, mais ne voulions pas l’admettre. La conséquence elle aussi était 

irrémédiable. Nous n’avions pas très envie de parler, mais de profiter de ces quelques moments de silence et de 

solitude qui nous restait avec notre Sam. L’ambiance était oppressante. Nous le caressions, il nous regardait, 

poussait de temps à autre quelques soupirs. Les minutes défilaient à la vitesse grand V.  

A 16 H 30 le taxi que nous avions commandé était devant nous. Il ne nous restait que quelques minutes avant notre 

rdv fatal. 

Durant le voyage, le chauffeur n’arrêtait pas de causer, de palabrer. Par politesse nous lui donnions quelques 

réponses, mais l’envie n’était pas là. 
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Nous arrivons à Platanos, devant le cabinet du vétérinaire, cinq minutes plus tard il arrive à pied. Le vétérinaire, nous 

reconnait et vient vers nous. Il observe Sam, essaie de lui faire quelques pas, lui regarde ses yeux, il nous confirme 

son diagnostic et nous informe que les chances de rétablissement sont infimes. 

Nous sommes mis devant le fait accompli et il faut lui donner notre décision. 

Très psychologue, il nous résume à nouveau l’impasse dans laquelle se trouve notre loulou, nous explique qu’il peut 

lui faire une piqure pour l’endormir et ensuite la piqure fatale qui l’emmènera dans l’au-delà. Par ailleurs il peut 

s’occuper de la dépouille ou nous laisser la possibilité de l’enterrer nous-mêmes sur l’île. 

En finalité, nous lui donnons notre feu vert pour l’endormir et lui donner la piqure finale. Par ailleurs nous lui 

exprimons notre souhait de rester avec lui jusqu’à son dernier sommeil et ensuite ramener son corps pour l’enterrer 

nous-même sur l’île. 

C’est ainsi que nous sommes entrés dans la salle d’opération du cabinet médical avec Sam dans nos bras encore 

vivant pour quelques minutes. 

Le vétérinaire a fait ses préparatifs. C’était traumatisant de voir la première piqure, mais atroce de voir la deuxième 

qui allait mettre fin à ses jours. 

Sam était calme, il ne bougeait pas, il restait confiant dans nos bras et tout doucement après la première injection, il 

s’est endormi. 

Nous ne pouvions assister à la deuxième piqure et c’est seul que le vétérinaire lui a administré la deuxième piqure 

mortelle, qui mettait fin à ses jours. 

Il a mis la dépouille dans le sac de voyage que nous avions emporté avec nous et nous l’a remis. 

             

Bouleversés, nous sommes sortis du cabinet. Dehors le ciel était noir, l’orage était là, le vent sifflait à travers les 

ruelles et un véritable déluge s’abattait sur Leros. Les éléments célestes étaient déchainés et nous étions tristes à 

mourir.  

Le taxi était là pour nous ramener au bateau. Arrivés dans la baie, nous sommes montés en silence et sous le déluge, 

dans notre annexe avec notre Sam pour rejoindre le bateau. 

Nous avons déposé notre ami dans le cockpit en attendant la fin de l’orage. 

La nuit était très longue avec notre Loulou qui veillait pour une ultime fois dans le cockpit. Sans cesse nos pensées 

allaient à lui, aux multiples souvenirs que nous avions en mémoire et qui remontaient inlassablement à la surface. 

Le lendemain matin, l’orage était passé, nous avions un ciel qui était à nouveau dégagé, un beau temps ensoleillé. 

C’est aujourd’hui que nous allons l’enterrer. 
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La baie de Partheni au nord de l’île de Leros est connue par tous les navigateurs de la région pour être la meilleure 

des protections par tous les vents. C’est une grande baie fermée sur 365 degrés, entourés de collines qui culminent 

entre 100 et 300 mètres d’altitude. Dès qu’il y a de gros coups de vents, les bateaux viennent se réfugier dans cette 

baie protectrice. 

                       

Au sommet d’une colline, nous avions repéré un arbre avec un petit buisson que l’on aperçoit de tous les côtés. Nous 

avions décidé que la dernière demeure de Sam serait sous cet arbre. 

Aussi nous nous sommes mis en route avec notre ami, pour son dernier voyage. 

Arrivés au sommet de la colline et sous cet arbre, nous avions une vue époustouflante sur la baie, sur les bateaux, 

sur tout le reste de l’île de Leros et au loin sur l’horizon de la mer Egée. 

L’endroit était magnifique et nous étions heureux de notre choix. 

Sous l’arbre à côté du buisson, il y avait un espace délimité par des roches plates en forme de parois. 

Nous y avons déposé délicatement notre loulou, dans ce qui sera sa future tombe. 

Dans un va et vient continuel, nous avons ramassé tous les gros cailloux pour recouvrir le sac dans lequel reposait 

Sam. Au fur et à mesure, nous avons érigé une tombe que les animaux ou autres prédateurs ne pouvaient découvrir 

et violer. 

Nous avions terminé notre travail, lorsqu’un berger passait avec son troupeau de chèvres. Une bonne centaine 

paissait tranquillement sur le versant encore tout vert, avec leurs clochettes accrochées à leur cou et progressait sur 

cette terre aride et rocailleuse, sous les sifflements interrompus du berger. Tous les matins notre Sam aura droit à ce 

concert de clochettes qui vont égailler ses longues journées d’attente et de veille. 

Sous cet arbre avec son épitaphe, Sam repose en paix. Il aura tout loisir de surveiller les bateaux qui inlassablement 

viendront mouiller leurs ancres, puis repartirons vers d’autres horizons, vers d’autres aventures alors que la sienne 

s’est arrêtée en ce lieu. 

Dans un grand silence et recueillement, nous sommes restés un bon bout de temps avec lui à contempler ce 

magnifique paysage. Nous n’avions pas du tout envie de le laisser abandonné à lui-même alors que durant treize 

années il nous est resté fidèle comme au premier jour. 
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Le cœur lourd, en silence, presque religieusement, nous sommes descendus de cette colline pour regagner notre 

bateau. Une très grande solitude, une totale incompréhension de ce qui est arrivé à notre Sam et un silence 

oppressaient l’ambiance à bord de Soleil Bleu. 

Des vagues de souvenirs passaient par nos têtes. L’équipage était amputé d’un de ses membres et nous ressentions 

une plaie béante et douloureuse. Chaque regard dans le bateau, chaque emplacement, chaque objet nous rappelait 

à son souvenir. Et pourtant ce n’était qu’un chien, un animal et pas un être humain. Mais Sam était un être vivant, 

fidèle, dévoué, généreux, avec un cœur, un caractère, une gentillesse, une intelligence avec ses qualités et ses 

défauts et son seul défaut aujourd’hui, c’est qu’il avait trop de qualités et nous trop de sentiments.  

Sam notre fidèle ami, ne nous faisait pas de caprice, ne nous décevait jamais, ce que l’on ne peut pas toujours dire 

avec les humains qui ne reconnaissent plus les vrais valeurs, dans ce monde si égoiste, pas toujours « normal ».  

Sam avait cette faculté à penser à ses maitres, à se demander ce qu’ils penseront, ce qu’ils éprouveront, ce qu’ils 

espèrent, ce qu’ils voudraient, ce qu’ils devraient vouloir, ce qu’ils ne devraient pas supporter. Nous ne verrons plus 

ses petites oreilles ou sa petite queue remuer, qui étaient des signes de satisfaction ou de culpabilité. 

On l’adorait notre loulou et il nous le rendait bien, mais la vie doit continuer, même si notre équipage est handicapé, 

amputé et malheureux. 

C’est ainsi que le lendemain matin, nous avons décidé de lever notre ancre pour continuer notre route et respecter 

ainsi nos prochains rendez-vous. 

Le temps était magnifique. Du soleil, un air encore un peu frais et un bon vent poussait Soleil Bleu vers le nord toutes 

voiles dehors. 

Nous sommes passés par le chenal qui nous emmène vers le large, quand tout d’un coup, nous apercevons un 

dauphin. Sam adorait les dauphins et il devenait tout fou lorsqu’il en voyait un. 

En général, ils viennent toujours à plusieurs jouer avec l’étrave du bateau, alors que là, il n’y avait qu’un seul 

magnifique dauphin. Nous nous précipitons vers l’avant du bateau pour mieux l’observer et le photographier. A nos 

pieds, nous voyons que notre visiteur, joue avec l’étrave, se met sur le flanc pour nous regarder avec son œil tout 

ouvert comme pour nous dire bonjour ou nous faire un clin d’œil, passe et repasse des deux côtés du bateau, puis 

d’un seul coup s’en va au large faire quelques cabrioles hors de l’eau et disparaitre. 

Nous ne croyions pas trop aux signes, mais là nous étions époustouflés. Dans notre imaginaire, nous avons pensé à 

Sam qui nous a peut-être fait un dernier geste en guise d’adieu Dans tous les cas c’était réussi car nous étions plus 

qu’émus et à nouveau bouleversé par ce signe fort. 

           



 

15 
 

C’est ainsi que se termine l’histoire de Sam le marin, le navigateur, la mascotte de Soleil Bleu. Tous les jours un objet, 

une séquence, une photo, nous fait penser à lui. Nos habitudes vont être changées à bord du bateau, mais nous 

devons nous y faire. Nous ne sommes plus à trois, mais à deux à bord et perdre un tiers cela fait beaucoup.  

La vie continue, d’autres voyages nous attendent, d’autres rencontres se feront, mais dans nos cœurs Sam restera 

bien vivant car nous l’avions énormément aimé et c’était réciproque. 

Aujourd’hui, il n’y a plus que des souvenirs, au fil du temps la douleur va s’apaiser, mais au profond de nous-même, 

Sam restera vivant et sur la colline de Leros au-dessus de la baie de Partheni il y aura toujours « un petit chez nous «  

 

Bye bye, Sam le navigateur, 

Veille bien sur les bateaux qui jetteront leur ancre au pied de ta colline et soit heureux dans ton paradis des chiens. 

Pour nous éternels voyageurs, à chaque fois que nous passerons dans le coin, nous te ferons une visite, 

t’apporterons une fleur et nous garderons toujours une pensée pour toi dans notre cœur, toi notre fidèle ami qui 

nous a tant donné. 
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